
« Progrès et crises »

Appel à contribution – Troisième numéro de la revue Crises et Société

La  revue  Crises  et  Société  ambitionne  d’interroger  la  «  crise  »  au  travers  de  ses  différentes
acceptions, quelles que soient les disciplines qui s’en saisissent. Ce troisième numéro propose d’interroger
les liens tissés entre le « progrès » et, la « crise ». Pour éclairer cette relation, le présent appel propose des
pistes de réflexion, qui pourront être dépassées.

La révocation de la décision Roe v. Wade sur le droit à l’avortement souligne l’ambivalence et la
subjectivité de la notion de « progrès ». En effet, les progressistes voient en la décision Dobbs v. Jackson
Women’s Health Organization de 2022, qui statue que la Constitution américaine ne confère pas le droit à
l’avortement, un « retour en arrière », une « régression », alors que les conservateurs y voient plutôt une «
avancée », la remise en cause d’une décision auparavant « décadente ».

Communément positivement connoté, le concept de « progrès » comporte une dimension positiviste
supposant l’amélioration des conditions des individus. Par son étymologie latine, le terme désigne une «
marche en avant ». La définition s’est parée progressivement d’une charge axiologique et normative : d’une
simple marche en avant, le progrès semble désormais désigner une progression vers le mieux. Néanmoins,
depuis le XVIIIème siècle, les sociétés connaissent une polarisation autour de deux philosophies opposées
quant à leur vision du progrès : le progressisme et le conservatisme (Aron, 2014 ; Corcuff, 2021), avec des
visions du temps antagonistes.  Face à cette opposition, les sciences techniques et économiques préfèrent par
exemple l’utilisation des termes « innovation » ou encore « découverte » car considérés comme plus neutres.

Le progrès renvoie et questionne inévitablement les différentes évolutions techniques telles que la
5G, la PMA, la GPA, la reconnaissance faciale, « le métavers » etc (Besnier & Bourg, 2000 ; Morozov,
2014). Également, il interroge certains phénomènes sociaux et sociétaux, comme  « l’écologisme » (Latour,
2017),  «  l’anticolonialisme »,  «  le  féminisme »,  «  le  wokisme » (Policar,  2022)  etc.  ;  ses  partisans  se
revendiquant du progrès en ce qu’ils militent pour une amélioration des conditions de vie. Ces phénomènes
historiques ou plus contemporains sont des formes de remise en cause d’une vision du progrès pour une
autre, alimentant ainsi les différentes « crises du progrès ».

À  l’heure  où  les  innovations  techniques  se  succèdent,  s’accélèrent  (Rosa,  2014),  nos  sociétés
contemporaines traversent une crise du progrès (Barilier, 2014 ; Ferro, 1998). Accusant le progrès des crises
actuelles  et  des  dangers  pour  l’avenir,  une  part  croissante  de  la  population  mondiale  rejette  ce  qui  est
présenté comme « une marche en avant », technique, sociale ou sociétale, affirmant que celui-ci n’est pas
synonyme d’amélioration effective de leurs conditions de vie.

Comment le progrès est-il défini ? Qu’est-ce qui peut être qualifié comme tel ? Qui est en mesure
d’opérer cette qualification ? Une innovation est-elle un progrès si elle mène ensuite à une nouvelle crise ?
Les  contributions  pourront  apporter  leurs  éclairages  sur  ces  questions,  mais  ne  se  limiteront  pas
obligatoirement à celles-ci tant les interrogations autour du progrès et des crises sont multiples. En ce sens,
les contributions proposées pourront envisager la thématique au-delà de cet argumentaire, dans une approche
multidisciplinaire.

Les  propositions  doivent  être  envoyées  jusqu’au  10  octobre  2022  à  l’adresse
direction@crisesetsociete.com  ;  elles  se  composent  comme  suit  :  titre,  résumé  de  500  à  1000  mots,
coordonnées et rattachement(s) institutionnel(s) des auteurs. Les articles retenus à l’issue de notre processus
éditorial – description sur le site internet de la revue – feront l’objet d’une publication dans le troisième
numéro (juin 2023).
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